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« L’amour est un feu qui vivifie et non une flamme qui dévore. » P. J. Stahl, éditeur de Balzac, de Victor Hugo et de Zola.

Dois-je vraiment me marier cet été ? Est-ce la bonne personne ? Suis-je prêt(e) à m’engager officiellement ? Se marier, n’est-ce pas risquer de tuer l’amour par la routine ?

Le mariage semble retrouver aujourd’hui ses lettres de noblesse. Mais si tous les sondages auprès des jeunes montrent qu’il n’est plus vieux jeu de se marier, qu’ils sont de plus en plus nombreux ceux qui cherchent un cadre à leur tableau affectif, se marie-t- on pour les mêmes raisons qu’autrefois ?

Cette enquête examine à la loupe les dix raisons contemporaines de passer devant le maire ou le curé. Tout en rappelant que le mariage d’amour est une idée neuve, elle démontre que l’amour seul n’explique plus tout. La cérémonie du mariage est devenue autant un divertissement onéreux que, pour certains, le dernier lieu où affirmer une quête de sacralité dans un monde de brutes.

Aussi exhaustif qu’humoristique, émaillé de citations des plus grands auteurs, qui n’ont pas toujours eu une vision romantique de l’alliance contractuelle entre deux êtres, ce texte sera autant salutaire à ceux qui doutent encore qu’à ceux qui, portés par l’enthousiasme, pourraient bien finir plus tôt qu’ils ne le pensent sur la case divorce.

 


Claire Steinlein est journaliste. Elle collabore à plusieurs titres (Nouvel Observateur, Infrarouge, Le télégramme…).
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Avant-propos


« Dans tous les cas, mariez-vous. Si vous tombez sur une bonne épouse, vous serez heureux ; et si vous tombez sur une mauvaise, vous deviendrez philosophe, ce qui est excellent pour l’homme. »

Socrate



Le mariage vous tente ou, au contraire, vous hérisse ? Dans les deux cas, ce livre est fait pour vous. Vous avez franchi le pas, ou bien vous hésitez encore ? Ces 10 bonnes (ou mauvaises) raisons de se marier, vous fourniront sûrement des éléments de réflexion. À défaut, vous apprendrez quantité de choses utiles (ou non) sur les origines du mariage, les périodes où le divorce était autorisé ou proscrit, les différentes formes d’union à travers le temps et l’explosion plus que tardive du mariage d’amour, à la fin du XIXe siècle.

De façon plus empirique, il s’agit de répondre à la question existentielle : « Pourquoi me suis-je marié(e) ? » Si vous faites le test autour de vous, vous aurez droit à la version officielle : « Nous nous aimions et avons eu besoin de le dire au monde entier. » Cette réponse est crédible, mais je ne m’en suis pas contentée. J’ai donc choisi de recueillir les témoignages de quatre-vingts couples. On se rend bien compte alors que la raison officielle est incomplète, dans… allez, 90 % des cas ! Il faut y ajouter, en creusant un peu, les raisons officieuses, moins avouables. Elles apparaissent souvent au détour d’une phrase : folie passagère, peur du lendemain, de la solitude, envie de rentrer dans le moule, perspective de pouvoir payer moins d’impôts. Toutes les raisons semblent bonnes pour dire « oui ». Mais ce ne sont certainement pas celles que l’on vous offrira lors d’un dîner de famille.

Pour finir, et parce que je suis sûre que, s’agissant de mon statut matrimonial, vous vous demandez pourquoi j’ai décidé de me marier après huit ans de vie commune, eh bien, je vais vous le dire. Comme toute bonne trentenaire vivant à Paris, de parents forcément divorcés, j’ai toujours tenu des propos neutres sur la question, du type « ni pour, ni contre, bien au contraire ». Tiraillée par l’envie d’une robe de princesse – on est une fille, on ne se refait pas – et effrayée par le côté « définitif » de l’acte, ainsi que par la blanquette de veau dominicale, j’hésitais, voire je n’y pensais pas. (« Mensonges ! » crient mes copines, pas dupes…)

Et puis, après un premier enfant à 30 ans, et sans doute influencée par une vague de mariages autour de moi, j’ai été prise à mon tour de « mariagite » aiguë, et j’ai déployé des moyens de Sioux pour convaincre mon amoureux de passer (avec moi, tant qu’à faire) devant monsieur le maire. Un « OK » obtenu de haute lutte, destiné à couronner plusieurs envies : celle de porter le même nom que mon fils – et celui de mon mari –, de faire une fête avec tous nos amis et nos familles, d’avoir des photos à poser sur la cheminée… (là je plaisante, elles sont encore, un an après, sur les CDs du photographe).




Introduction

Jouissance et capitalisme : l’impératif du fun


« J’ai l’honneur de ne pas te demander ta main, ne gravons pas nos noms au bas d’un parchemin », chantait Brassens dans La Non-demande en mariage en 1975. Trois ans auparavant, en 1972, le mariage connaissait le taux le plus élevé de l’histoire de la nuptialité, puis n’a cessé de décroître jusqu’en 1993. Le mariage est en crise, les jeunes couples le trouvent ringard et suivent consciencieusement un mouvement de fond venu d’Amérique : l’union libre, la vie « à la colle ». Les parents, dépités, s’inclinent comme ils le peuvent. Le pauvre Georges se retournerait dans sa tombe s’il savait que les « enfants du divorce » se sont réapproprié cette institution vieillissante. Remis au goût du jour en 1994 avec la proclamation par l’ONU de « l’année de la famille », le mariage a connu ensuite un vrai regain de faveur, surtout depuis l’entrée dans le troisième millénaire, et il a redonné aux jeunes l’envie d’écrire, justement, leurs noms « au bas d’un parchemin ». Mais pourquoi se donner cette « peine », puisqu’on peut vivre quasiment dans tous les milieux en couple, en « union libre », en « concubinage », et avoir des enfants sans passer par un quelconque engagement ? Et sans que ceux-ci s’en retrouvent lésés, par rapport à des enfants légitimes ?

C’est la question que nous nous sommes posée. Il semble que le mariage soit devenu au fil des années, et depuis son grand retour à l’orée du XXIe siècle, le symbole d’un choix de vie, puisqu’il n’est plus un devoir. Et que les couples qui décident de l’adopter – parfois contre l’avis de leurs propres parents, qui n’en voient pas l’intérêt – le font pour afficher leur amour ainsi qu’une certaine forme d’épanouissement personnel. « Chaque couple peut écrire son mariage pour en faire une cérémonie unique », souligne le sociologue Pascal Lardellier, dans Les Nouveaux Rites1, et c’est sans doute ce qui plaît à ces trentenaires qui ont bien vécu, fait des études, eu plusieurs expériences de vie en couple avant de se lancer dans cette nouvelle aventure choisie à deux qu’est (re)devenu le mariage. Dans nos sociétés, où la plupart des grandes étapes qui mènent à l’âge adulte ont disparu (communion solennelle, service militaire, baccalauréat – devenu plus proche de la formalité que d’un diplôme obtenu de haute lutte), décréter et mettre en scène son mariage est aussi une manière de rajouter de l’émotion et du frisson dans sa vie. Quitte à se dire, quelques années plus tard, que l’on s’est tout simplement trompé.

Seuls quelques irréductibles, tels les Gaulois d’Astérix, continuent à voir dans le mariage une cage ou une prison : ainsi ce sémillant rédacteur en chef, célibo-séducteur notoire, qui continue à affirmer que « le mariage, c’est la sécurité de l’emploi du cœur », ou cette femme qui se déclare réfractaire à un « CDI sans indemnité de licenciement ». Mais pour la plupart des gens, le mariage a changé de visage. Le vent a tourné. Privé de son côté obligatoire, le mariage est à la mode, d’autant plus intensément que le divorce l’est aussi ! « Contre toute attente, il a le vent en poupe au tournant du siècle, à un point tel que ceux qui le brûlèrent hier l’adorent aujourd’hui », conclut Pascal Lardellier. Pour autant, comme tous les phénomènes de mode, et même si la famille est une tendance lourde, il peut aussi très vite être remplacé par d’autres modes de vie, plus révolutionnaires ! (Sans doute l’objet d’un autre livre.)





1. Pascal Lardellier, Les Nouveaux Rites, du mariage gay aux oscars, éd. Belin, 2005.
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Parce que c’est tendance !


« Une jeune personne consent à se marier pour se conformer à la mode… » 

Napoléon





Condamné dans les années 70, enterré dans les années 80, moqué dans les années 90, le mariage semblait devoir mourir de sa belle mort au tournant du XXIe siècle, comme vestige oublié de mœurs aussi folkloriques qu’ennuyeuses. Il rimait avec adultère, belle-mère, et haricots verts. Au mieux, cela s’apparentait à un exercice imposé pour « fonder » une famille. « Place à la liberté ! », ce fut la nouvelle devise. Liberté de cohabiter, d’avoir des enfants sans passer devant monsieur le maire, de choisir sa vie sexuelle, sans contrainte et sans peur des préjugés…

Mais voilà, le mariage fait depuis les années 2000 son grand come-back, et pas seulement sous nos cieux hexagonaux. Dans le reste de l’Europe aussi, le mariage a la cote : en Belgique, en Suisse, au Danemark, à Chypre – il n’y a que chez les Anglais, qui décidément ne font rien comme nous, que l’institution du mariage connaît une chute brutale : depuis que la loi britannique a offert aux concubins les mêmes avantages qu’aux couples mariés, on se passe de la robe blanche et des alliances.

Aucun cas de figure n’est écarté. Des jeunes, enfants du divorce eux-mêmes, décident-ils de se marier malgré tout ? Et alors ! Ils ont un autre rapport que leurs parents à l’heureux événement, un rapport plus ludique. Quadras, deux enfants et divorcés ? Qu’à cela ne tienne, on organise un remariage en grande pompe, plus réussi que le premier, puisque l’on choisit son conjoint et sa cérémonie avec moins de candeur et plus de légèreté, et en croyant savoir ce qui a échoué la première fois… Trentenaires, en couple depuis dix ans, un enfant ? On se prouve qu’on s’aime en se mariant devant famille et amis au grand complet, comme une piqûre de rappel du lien qui unit le couple depuis si longtemps : une occasion de faire la fête.

La fête ? Oui, nul besoin de voir dans la nouvelle vogue du mariage un retour au spirituel : les athés peuvent refuser la solennité d’une cérémonie religieuse sans pour autant faire une croix sur les grandes orgues. Tous et toutes semblent chercher une façon « fun » de célébrer leur engagement pour un bout de vie autrement que leurs parents. Ils veulent du sur-mesure. En faisant, autant que possible, un pot-pourri de rites et de symboles. Plutôt planter un chêne que porter des chaînes !

Party entre amis, mariage laïque à la sauce américaine, pieds nus sur la plage, en plongée sous-marine, sous un dais de fleurs, organisé par un(e) pro… Jamais les célébrations n’ont été aussi folles. Entre 2000 et 2005, le nombre de boutiques spécialisées est d’ailleurs passé, rien qu’à Paris, de 70 à 82, soit 20 % d’augmentation. Idem pour le chiffre d’affaires, car entre la voiture, la robe, le traiteur, les alliances, le photographe, les confettis, le brunch du lendemain et les bizarreries en extra, les additions grimpent vite. L’âge moyen du mariage étant plus élevé, les mariés sont plus installés dans la vie et ont davantage de ressources, n’hésitant pas à participer aux nombreux frais des convives.


« Le couple et l’engagement sont à la mode aujourd’hui, c’est le célibataire qui est ringard », affirme sans sourciller Régis Dumesnil. Ce banquier de 35 ans, marié à une avocate, roule en décapotable tout en exhibant fièrement la photo de ses trois enfants. Assis confortablement à la terrasse d’un café branché, son BlackBerry à portée de main, son oreillette vissée à l’oreille, il livre le secret de son équilibre : « Ce qu’il faut, c’est s’éclater en couple, continuer à faire la fête, surtout ne pas s’arrêter de voyager et, bien sûr, se faire aider. » Se faire aider par un psy ? Non, comprenez : il vous faut engager dès que possible une armée mexicaine de nounous à la disposition de votre progéniture, pour que s’offrent à vous toutes les perspectives des restos tendance et autres boîtes de nuit, des virées à Londres, Amsterdam ou Moscou, des week-ends romantiques à Rome. Ce qui nécessite, il est vrai, un certain budget, en plus d’une parfaite organisation ! La tendance et la liberté, ça se paie…

Ce qui est sûr pour nous autres, âmes du peuple, c’est tout de même que l’image du mariage est en train de changer : il devient un moment ludique, et séduit les couples comme prétexte à divertissement. Le but ? Offrir à son compagnon ou à sa compagne une expérience éloignée de la routine. Le risque ? Devenir accro aux cérémonies qui sortent de l’ordinaire et se marier tous les trois ans.


Le retour des fiançailles sur le devant de la scène

Notons au passage que, longtemps ringardes, « tradi » par excellence, les fiançailles ont, elles aussi, à nouveau le vent en poupe. Si la coutume d’offrir une bague à sa promise ne date pas d’hier (on a retrouvé – certes en piteux état, sans parler du doigt qui allait avec – la bague de fiançailles que Marie de Bourgogne reçut de Maximilien Ier d’Autriche en 1477), la mode d’offrir un solitaire lors de la demande en mariage semble provenir d’une campagne de pub du bijoutier De Beers en 1928 : il a été le premier à promouvoir le diamant comme symbole de l’amour éternel. Il fallait y penser. Ce rite s’est depuis ancré profondément dans la coutume occidentale, avec des subtilités dans le masochisme : le prix de la bague se doit de représenter environ trois mois de salaire du fiancé ! Les grands bijoutiers de la place Vendôme aussi bien que les enseignes bon marché n’hésitent plus à proposer des bagues plus contemporaines – en plus de l’habituel solitaire –, pour ces nouveaux fiancés qui semblent dire « oui » à la tradition tout en voulant un rite à leur mesure. Pour les fans de « people », on trouve aussi sur Internet la réplique exacte (mais en moins cher et plus toc) de la bague de fiançailles des starlettes d’Hollywood, comme Britney Spears ou Jessica Simpson… qui, soit dit en passant, n’ont plus besoin de la leur, puisqu’elles ont toutes deux divorcé depuis.

La bague de fiançailles la plus connue (et la plus copiée) vient sans conteste des ateliers du bijoutier américain Tiffany : il s’agit du modèle « Tiffany Setting », un diamant monté sur des griffes, que l’on aperçoit dans la plupart des films américains. Même si ce modèle est encore aujourd’hui le plus recherché, le célèbre bijoutier a renouvelé sa gamme en offrant des bagues plus modernes. D’autres marques s’engouffrent dans le créneau en proposant des modèles différents, comme Mauboussin, qui a eu l’idée de créer « Chance of Love », une bague en forme de trèfle à quatre feuilles qui existe en cinq tailles différentes, en fonction du budget du futur marié – plus facile à dénicher qu’un trèfle ordinaire, puisqu’il suffit de se garer près de la place Vendôme. Certains bijoutiers, face à ce nouvel engouement pour les fiançailles, se lancent même dans la création de bagues pour homme. Notez que, pour sacrifier à l’égalité des sexes, les apparentes bonnes idées ne manquent pas : des jarretières masculines se font aussi pour les mariés qui ont envie de se plier à cette tradition d’un goût exquis.

Devant la demande hystérique d’originalité des futures mariées, de plus en plus de petits bijoutiers acceptent de travailler sur mesure. Karine a reçu de Jonas un rubis monté sur une monture en platine, avec autour de la pierre censée symboliser leur amour, deux arcs en brillants qui se croisent, comme leurs deux destinées trois ans auparavant ! Rha, lovely ! Il avait dessiné tout seul l’objet, qu’il avait ensuite apporté à un bijoutier qui a pu réaliser son rêve. Une bague unique, dont la signification n’a pas de prix. Mais qui en a, elle, ô combien…

Le come-back des fiançailles, un phénomène sur lequel revient le sociologue Jean-Claude Kaufmann, grand spécialiste du couple : « On a aujourd’hui de plus en plus envie de moments d’intensité, de sentiments, et les fiançailles permettent, avant le mariage, un premier moment où l’on peut orchestrer l’émotion. » La recherche du sentiment et du romantisme, voilà le moteur des couples qui se fiancent aujourd’hui. À quand les pré-fiançailles ? 





Une mise en scène ultra-scénarisée


« (…) L’hymen n’est qu’une mode,
Un lien de fortune, un veuvage commode,
Où chaque époux brûlé d’adultères désirs,
Vit sous le même nom, libre dans ses plaisirs… »

Gilbert, Le XVIIIe siècle : satire à M. Fréron





Show must go on ! Le mariage, comme les fiançailles, donne l’occasion aux promis de mettre en scène leur amour. Comme on se souvient précisément de l’endroit où l’on était le jour du premier pas sur la lune ou le 11 septembre 2001, la demande en mariage doit être en elle-même un événement, forcément orchestré et scénarisé avec finesse et brio. Idéalement.

Voici comment Philippe décrit sa demande en mariage : « Je connais Amalia depuis cinq ans, elle est venue me rejoindre à Londres, où j’avais trouvé du travail, il y a deux ans. Je savais que pour elle le mariage était un plus, mais certainement pas un passage obligé pour que notre relation continue. J’ai décidé de lui faire une surprise, de théâtraliser ma demande en mariage et de la faire sur la place publique. Je savais qu’elle serait très émue et qu’en même temps elle s’en souviendrait toute sa vie. Pour marquer le coup, j’ai fait venir sa mère d’Espagne, ainsi que sa sœur et sa meilleure amie, le tout dans le plus grand secret. J’ai aussi invité les amis proches, certains vivent à Londres, d’autres sont venus de Paris et même d’Oslo pour être là dans ce grand moment. Le lieu du rendez-vous était un pub où l’on a nos habitudes. Amalia a cru à un verre habituel du vendredi soir. En arrivant, elle a vu des gens qui n’auraient pas dû être là et elle s’est demandé ce qui se passait, croyant à un anniversaire surprise (mais ce n’était pas la bonne date). Bon, quand elle a vu sa mère et sa sœur, elle a compris. Elle s’est mise à pleurer sans pouvoir s’arrêter. Je lui ai offert une bague et fait ma demande, devant tous nos amis. C’était un moment extraordinaire. Le fameux quart d’heure de gloire dont parle Andy Warhol, elle m’a dit l’avoir vécu grâce à moi… »

Autre cas, moins réussi : Nicolas n’a pas hésité à surprendre sa future femme Deirdre avec une demande en mariage plutôt éthérée. Ils prenaient tous les deux l’avion pour une semaine de vacances en Espagne et Nicolas était allé voir l’équipage en début de vol, afin de faire déposer l’écrin avec la bague sur le plateau-repas servi pendant le voyage. L’hôtesse dépose le plateau… mais devant la mauvaise personne – qui a cru à une demande en mariage de son petit ami. Nicolas a finalement rétabli la situation et Deirdre (conciliante) a tout de même dit « oui », devant les yeux attendris et complices des autres passagers (sauf le couple qui avait reçu le plateau par erreur, et qui a dû rompre depuis…). Le commandant de bord a même fait une annonce pour féliciter les nouveaux fiancés. Nicolas et Deirdre, quant à eux, se remémorent l’histoire à chaque fois qu’ils prennent l’avion ou montent au septième ciel.

Si les hommes déploient des trésors d’ingéniosité pour demander en mariage leur belle, c’est aussi parce que, finalement, le lieu et l’heure de la demande sont un peu le seul pré carré qu’on leur laisse. C’est en effet très souvent la femme qui parle la première du mariage, voire qui insiste un peu pour que celui-ci ait lieu, avec une idée très précise de la manière dont la journée doit se dérouler. Il ne reste à l’homme que la mise en scène saugrenue pour avoir l’impression d’être encore un peu décisionnaire !


Malgré tout, d’après un gourou américain du mariage, Michael Webb, les femmes se plaignent à 80 % du manque de romantisme de leur demande en mariage. Il est vrai que certains hommes exagèrent dans la maladresse, comme celui-là qui, vivant en couple depuis un certain temps, avait déjà acheté la bague et prévu de faire sa demande, mais avait du mal à se jeter à l’eau et à trouver le bon moment. Il a pris son courage à deux mains… un dimanche soir, alors qu’ils descendaient les poubelles ! On a vu plus romantique, mais peut-être pas plus original. Cela dit, après cinq ans de mariage, et sans que l’on sache s’il existe un lien de cause à effet entre les débuts et la fin de l’histoire, ils viennent d’annoncer leur divorce…

 

D’ailleurs, pour êtres sûres de vivre ces moments tels qu’elles les ont toujours rêvés, certaines fiancées n’hésitent pas à inverser les rôles et à faire le premier pas, parfois de manière assez formelle. Après trois ans de vie commune, Virginie décide de prendre les choses en main. Elle se réserve désormais le pouvoir de décision dans le foyer : c’est elle qui choisit le quartier où ils vont habiter, elle qui convainc Charles qu’il vaut mieux acheter que louer… et elle qui choisit le film du dimanche. Elle a envie de se marier et surtout d’avoir des enfants, et elle veut faire les choses « dans l’ordre ». Après avoir acheté des alliances en or blanc, elle attend le bon moment pour faire à Charles sa demande. Or il se trouve que son ami adore la peinture et qu’il s’est installé un petit atelier dans la mezzanine de leur appartement, où il peint le week-end. Le vendredi, elle pose sur son chevalet une toile de Klimt qu’il adore, L’Accomplissement, et qui symbolise à ses yeux l’union. Au moment où il découvre la toile, elle se met à genoux pour lui demander : « Veux-tu m’épouser ? » À votre avis, quelle a été sa réponse ?




Le retour du mariage glamour


« Dix ans de mariage pour une actrice, ça équivaut à cinquante ans de mariage pour une employée des postes. »

Charlotte de Turckheim



Comme souvent, la tendance est dictée par les people, qui passionnent plus que jamais les foules, peut-être parce qu’ils sont un peu plus beaux et plus riches que votre concierge. La presse qui leur est dédiée, où leur passionnante vie est passée au crible, ne cesse de se développer, avec des tirages toujours plus conséquents. Et chez eux aussi, le mariage revient en force. Le parfum de scandale ne règne plus sur Saint-Tropez, le champagne ne coule plus sur le corps dénudé de quelques starlettes, mais dans les verres en cristal taillé des invités bon teint qui sont là pour fêter l’union solennelle de leur camarade de lutte vedettarienne. Revenant à des valeurs familiales et traditionnelles, comme le reste de la société, les pipleu revendiquent la robe blanche, le voile, la cérémonie religieuse, avec en plus, il est vrai, les hélicos et la clôture de la ville pour plus d’intimité.

Les mariages « tradi » reviennent au goût du jour, sans peur du ridicule. On a pu voir Jean Reno épouser en grande pompe aux Baux-de-Provence Zofia, en robe de princesse, avec l’immense traîne brodée et le lancer de bouquet de circonstance ; Nicole Kidman arborer une « simplissime » robe Balenciaga pour ses noces avec le chanteur de country Keith Urban ; la rockeuse Avril Lavigne et son Deryck Whibley troquer leur tenue de cuir au marketing destroy pour une robe en satin Vera Wang (robe chantilly hollywoodienne) et une queue de pie. Sans parler de Tom Cruise et Katie Holmes, qui ont fait fermer la ville de Bracciano aux gueux (dans les environs de Rome), pour accueillir en toute intimité leurs cent cinquante invités racés, dans un « sobrissime » château médiéval.

Comme le murmure, un peu philosophe, une journaliste du magazine Elle : « L’été 2006, c’est l’anti-Mai 68. » Elle cite le psychanalyste Samuel Lepastier, qui décrypte ce retour aux valeurs : « La société a besoin de revenir à des images de vie simple, traditionnelle et rassurante. On est à la recherche d’utopie collective, d’images apaisantes qui mythifient le bonheur. Dans une société en crise, on se forge sa propre base. Et quoi de plus rassurant que la cellule familiale, même recomposée. C’est celle qui reste, quoi qu’il vous arrive2 ! » Certes, on a vu plus héroïque comme utopie, mais l’important n’est-il pas d’être tendance en fustigeant Mai 68, son vilain « culte de la liberté » et les dégâts causés dans les sphères familiales et intimes par tant de libération libidinale adolescente ? Faites le glamour, pas la guerre !




Les nouveaux excès du mariage

Jour unique par excellence (sauf contrordre), le mariage se doit d’être aussi inoubliable que fastueux. Les dépenses augmentent : de 7 500 € en moyenne il y a dix ans, pour une centaine d’invités, le budget est passé à 12 000 € aujourd’hui. Le nombre de prestataires est en hausse : seize intervenants en moyenne. Entre la robe, le DJ, le traiteur, le costume du marié, les fleurs, le vin et le champagne, les faire-part, les alliances, éventuellement le coiffeur, le brunch du lendemain, la voiture d’apparat et les tenues des demoiselles d’honneur, la facture peut grimper à une allure vertigineuse. C’est pour cela que les fiancés hésitent de moins en moins à casser leur plan d’épargne, voire à emprunter 5 000 ou 10 000 € pour se payer le mariage de leurs rêves, et tant pis si la vie de couple démarre avec un gros découvert : ce n’est pas tous les jours qu’on peut renoncer durablement au préservatif…

Une étude parue dans le journal Mariée Magazine affine cette analyse en se penchant sur les catégories socioprofessionnelles des couples qui décident de s’engager, et conclut que les CSP+ (catégories socioprofessionnelles supérieures) ne sont pas forcément celles qui dépensent le plus pour le mariage : elles disposent souvent d’une maison de famille, d’une jolie voiture pour transporter les mariés, et, pour avoir déjà fait appel à un traiteur, maîtrisent mieux les coûts qu’un ménage modeste, qui saura peut-être résister moins bien aux offres des divers prestataires de services. L’investissement d’une famille dans un mariage n’est pas forcément proportionnel à ses moyens et les ménages modestes auront tendance à « surinvestir » dans la célébration – ayant moins d’occasions de se réjouir dans la vie quotidienne.

Plusieurs organismes de crédit proposent d’ailleurs un « crédit mariage » (comme un crédit Pacs, un crédit naissance et même un crédit… anniversaire) avec des sommes conséquentes allant de 1 500 à 40 000 € ! Certains s’engagent même à assurer le (ou la) futur(e) marié(e) en cas d’annulation de la cérémonie pour différentes raisons : décès des époux ou de proches, grèves des transports (sic), annulation de l’un des importants prestataires de services, complication de grossesse pour la promise… Par contre, l’assurance ne couvre pas les situations plus fantasques (fortement représentées dans les scénarios de films ou les romans-feuilletons…) : la volte-face de l’un des mariés qui décide, le jour J, de retrouver un(e) ex, de fuir avec le serveur de champagne, de retourner à sa vie de célibataire ou chez maman, si possible en plantant l’autre devant l’autel !

Les professionnels constatent que les futurs mariés s’y prennent de plus en plus tôt pour organiser leurs noces : la durée d’un an que l’on préconise habituellement peut se transformer en dix-huit mois, voire en deux ans pour bénéficier d’un lieu particulier ou d’une robe commandée chez un couturier très sollicité. Tous les sites et les guides l’affichent : les 2/3 des mariages ont lieu entre mai et septembre, donc il faut s’y prendre tôt pour avoir les meilleures parts de gâteau.

Quant aux Salons du Mariage, en quelques années, ils sont devenus presque aussi nombreux que les mariages eux-mêmes ! Il y a le plus grand – certains diront le seul : celui du Carrousel du Louvre à Paris, qui se tient tous les ans vers la mi-janvier. Prestataires triés sur le volet, ambiance féerique du cadre et de la déco, c’est sans doute l’endroit à choisir si vous ne devez en subir qu’un. Photographes, faire-part, wedding planners, traiteurs, châteaux à louer, voyages de noces et listes de mariage, tout y est pour permettre de préparer le grand jour.

Avec un budget annuel de trois milliards d’euros, le mariage est une manne à ne pas négliger et de nombreuses opérations marketing sont aussi mises en place par certaines entreprises : prêt d’une C3 Pluriel par Citroën le week-end de son mariage (pas terrible comme limousine, cela dit), reportage pro assuré par un photographe de Elle et prochaine diffusion dans les pages du magazine (service réservé aux couples très photogéniques). Le mariage est présenté plus que jamais comme « le plus beau jour de la vie ». Quelques heures commercialement très rentables !




Le boom des wedding planners


Né aux États-Unis (la patrie des services en tous genres et de la vie par procuration) il y a déjà une cinquantaine d’années, le métier de wedding planner (prononcez « ouais-ding-planeur ») était encore inconnu il y a cinq ans en France. Il commence aujourd’hui à faire des émules. Ces grands chambellans de l’organisation des noces outre-Atlantique se sont invités au bal et arrivent à Paris puis en province depuis trois ou quatre ans, où de nouvelles agences se créent chaque mois. De plus en plus de couples, par manque de temps ou par envie de se distinguer, confient à ces coachs nouvelle génération tout ou partie de la cérémonie : de la plus classique à la plus distinguée, du château XVIIIe au mariage pop sur le thème très raffiné d’Austin Powers, sans oublier la possible arrivée en montgolfière… Grâce au ouais-ding-planeur, on peut tout imaginer : lâcher de papillons vivants par les invités, vol de faucons, de chouettes blanches, feux d’artifice, banderoles proclamant l’amour des jeunes mariés tirées par un petit avion, concours de danse, stands de barbe à papa, chapiteaux avec clowns, cracheurs de feu et voyantes, pose d’une moquette blanche dans une église romane, reconstitution d’une steppe en intérieur… La liste est aussi longue que celle de vos rêves et… aussi garnie que votre porte-monnaie.


Avec les wedding planners, donc, le mariage est un truc dingue. Une agence a par exemple trouvé la perle rare pour un remariage : les promis voulaient quelque chose qui soit le plus éloigné possible de la réception bourgeoise à laquelle ils avaient eu droit tous les deux lors de leur première union. Les deux organisatrices leur ont proposé une ancienne maison close dans Paris, qu’elles ont égayée de grandes tentures bleu et rouge ayant pour thème le couple, réalisées par un artiste américain que le marié adore. On retrouvait le même symbole sur les tabliers des serveurs, ainsi que sur le petit cadeau des invités, un porte-photo. Des moments d’exception, tant pour les époux que pour les convives, bluffés par l’inventivité et l’originalité de la réception. Certains rabat-joie ont pourtant été déçus de l’absence de vraies prostituées…

Ne vous tracassez pas, les « WP » sont là pour inventer des univers et « gérer » les festivités, moyennant, comme les architectes, un pourcentage sur les dépenses de l’événement ou un forfait, facturé entre 3 000 et 4 000 € en moyenne… voire beaucoup plus !

« La nouvelle mode, ce sont les mariages à l’extérieur », confie Dorothée Gruman, fondatrice de Mon Plus Beau Jour, une agence de ouais-dingue-planeurs : «  Sous la tour Eiffel, dans un jardin japonais, au milieu d’un parc… Les mariés veulent sortir du cadre conventionnel d’un lieu de culte. Une habitude américaine qui arrive chez nous. » Délicat de fusionner parfois ces excentricités baroques avec les autorisations nécessaires à de telles mises en scène. Mais avec un coach un peu débrouillard, se marier sous la tour Eiffel devient faisable, à condition bien sûr d’assumer le regard des badauds et d’aimer la vue sur le Trocadéro.

« Ceux qui s’adressent à un wedding planner veulent se démarquer et ils sont de plus en plus nombreux », ajoute Dorothée, qui reçoit une clientèle très variée : jeunes couples, remariés, parents d’enfants en bas âge décidant de franchir un nouveau cap – et de moins en moins d’étrangers, surtout américains, pourtant les premiers clients de ce type d’agence… « Tous ces gens n’ont qu’une seule chose en commun : l’envie d’une journée exceptionnelle et sans le moindre stress, sauf celui éventuel de leur engagement… », rapporte en souriant la jeune femme. Et puis l’imprévu et la spontanéité sont toujours possibles : le jour J, il peut se passer des dizaines d’anicroches : le DJ qui ne vient pas, l’électricité qui saute, la robe de la mariée qui craque si le stress lui a fait avaler trop de macarons, ou qu’il faut reprendre quand au contraire elle a trop minci à force de transpirer… Les pros sont là pour parer aux désastres et trouver des solutions. « J’ai organisé pendant l’été 2005 le mariage d’Henri Leconte et de sa femme Florentine, raconte Dorothée Gruman. Elle avait une exigence : une moquette blanche dans la salle de la mairie de Levallois. À réception, la moquette était… sable. La catastrophe ! Heureusement, les trois cents invités et surtout la mariée n’y ont vu que du feu. » Peut-être étaient-ils trop occupés à comparer leurs chaussures…

Dans les cérémonies organisées par les wedding planners, l’émotion prime, ainsi que la « party ». La cérémonie religieuse est souvent oubliée. « C’est la réception qui constitue le clou de la journée », reconnaît Dorothée. Celle-ci a même été jusqu’à organiser, à la demande des futurs époux, une fausse cérémonie religieuse, avec un comédien en queue-de-pie chargé de faire l’échange des consentements, dans un jardin, devant la foule des invités : « C’était juste pour le symbole, puisque la cérémonie n’avait aucune valeur religieuse. » Qu’importe le flacon, pourvu qu’on ait l’ivresse ?
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